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En 2011, si vous habitez une grande métropole, ou sa banlieue, vous passez près d’une heure 
et demie par jour dans les transports. L’augmentation des loyers vous a peut-être obligé à vivre 
de plus en plus loin. Votre stress est devenu un problème préoccupant de santé publique.  
Les politiques et les opérateurs travaillent sans cesse à améliorer les conditions de vos 
déplacements et les connexions entre vos divers modes de mobilité. Mais cette infrastructure, 
que vous utilisez pour vos transports quotidiens, peut aussi vous donner accès aux loisirs, le soir, 
le week-end, ou cinq semaines par an, et vous servir à imaginer un ailleurs, où vous pourriez 
rêver à nouveau. 

Texte du film “De l’aventure…” de Pascal Goblot

Le 26 février 1981, la rame TGV n°16 est lancée sur la ligne Grande Vitesse Sud Est, entre Paris 
et Lyon. Au milieu du parcours, les performances de la motrice sont poussées à leurs limites. 

« 372 km/h. 373… 74… 75… 76… 77… 78… 79… » 

La machine atteint 380 km/h. Le record du monde de vitesse sur rail est battu. La ligne qui va 
s’ouvrir transportera les voyageurs à 260 km/h et mettra Lyon à 2 heures de Paris. En 2007, un 
nouveau record est établi à 574,8 km/h. Au début du XIXe siècle, il fallait cinq jours pour 
descendre à Marseille, il faut aujourd’hui trois heures. Jules Verne faisait faire le tour de monde 
en 80 jours à Philéas Fog. C’était un exploit. Il faudrait désormais moins de 36 heures pour 
refaire son trajet. Les trains, les bateaux, les avions, les voitures se sont mis à sillonner la 
planète. Toute une infrastructure s’est établie, qui relie entre eux n’importe quel point du 
globe, à n’importe quel autre. Mais ce qui a fini par devenir évident est le résultat d’une 
histoire. 

« Pour faire du 30 à l’heure, sur route, les premiers automobilistes mettaient lunettes 
et fourrures. Caches cols, et pardessus sont inutiles pour faire du 400 à l’heure en plein 
ciel. Le voyageur novice s’en aperçoit au bout d’un quart d’heure, comme il aperçoit, 
20 minutes après le départ, les boucles d’argent de la Loire. » 

Les sociétés se sont construites et développées par l’échange, en allant au contact des autres, 
souvent par le commerce, parfois par la guerre. De Marco Polo à Christophe Colomb, 
d’Alexandre Le Grand à Napoléon, l’Histoire a gardé la mémoire de ces grandes figures qui se 
sont illustrées par leur soif de découvertes et de conquêtes… Par mer, par terre, par air, des 
générations d’explorateurs et d’aventuriers ont voulu aller aux quatre coins du monde, en des 
lieux qui leurs étaient inconnus, à la recherche d’un ailleurs, reculant sans cesse les frontières 
de l’accessible… jusqu’au moment où ce désir d’ailleurs prend une nouvelle forme dans les 
sociétés occidentales, une forme jusque-là inédite : les vacances. 

« Nationale 7 
Il faut la prendre qu’on aille à Rome, à Sète. 
Que l’on soit 2, 3, 4, 5, 6 ou 7 
C’est une route qui fait recette. 
Route des vacances, qui traverse la Bourgogne et la Provence, 
Qui de Paris un petit faubourg de Valence, et la banlieue de Saint Paul de Vence. » 

En vélo, en train, en auto, en avion, ne pas travailler est pour nous indissociable d’un 
déplacement, d’un mouvement. 
Nous « partons en vacances », et rien ne pourrait nous faire renoncer à cela.  



Expo Des transports et des hommes 

TNANGIESNE TNEMUCOD 

 Itinéraire de visite “Mobilité... du rêve... du quotidien... et de l’aventure...” 19

Depuis 1936 et la loi sur les congés payés votée par le Front Populaire, nous pouvons, comme 
des millions de gens, aller voir ailleurs si « l’herbe y est plus verte », ou simplement différente. 
C’est qu’on appelle le tourisme. 

« Il y a tourisme et tourisme. Les aventures réussies, savourées dans leur plénitude, 
sont les aventures bien préparées. Certes, on peut faire du tourisme dans le grand Sud. 
Le Club, a une autre ambition. Il souhaite vous le faire pénétrer. Il vous propose 
d’en connaître les secrets, les beautés, comme si vous en étiez les premiers découvreurs. » 

Depuis quelques temps, nous pouvons choisir d’aller où bon nous semble, pour échapper 
aux contraintes de la vie quotidienne. N’importe quel endroit de la planète nous est devenu 
accessible en moins d’une journée, c’est le privilège de nos seules riches sociétés occidentales… 
Et demain, où irons-nous ? Que ferons-nous de notre liberté ?  
Puisque désormais, les routes du monde nous appartiennent, allons-nous les partager avec ceux 
qui, pour l’instant ne les empruntent pas encore ? 

Texte du film “Histoire de voies” de Pascal Goblot

Paris, capitale de la France.  
Paris, l’une des villes les plus visitées au monde.  
Paris, la ville romantique, la ville des amoureux… emblématique de la douceur de vivre 
à la française.  
Mais, comme Rome, Paris ne s’est pas faite en un jour.  

30 janvier 1828. Ce jour-là, sont inaugurés les premiers omnibus : une centaine de voitures 
pour un réseau de 10 lignes. Tirés par 2 chevaux, les omnibus peuvent contenir 15 personnes. 
C’est le début des transports en commun, qui deviendront vite le moyen privilégié des parisiens 
pour se déplacer. 25 millions de trajets pour l’année 1854, 113 millions en 1872, et jusqu’à 
270 millions en 1889. Aux omnibus se sont ajoutés les tramways et quelques bateaux sur 
la Seine. 

La population parisienne se déplace de plus en plus et augmente, de même que le trafic 
de marchandise. Paris n’est pas adapté à ce changement. Elle est restée la ville des rues 
étroites, sombres et insalubres. La rue appartient aux forains, aux camelots, aux flâneurs. 

La situation est devenue ingérable. C’est l’engorgement. Le phénomène des embouteillages 
apparaît. Les accidents sont légions. Le croisement de la rue Montmartre et du boulevard 
Montmartre est même baptisé « le Carrefour de écrasés » ! 

Au XIXe siècle, Paris explorera trois pistes pour résoudre ce problème. D’abord en réservant 
la rue exclusivement à la circulation. Dès 1832, une ordonnance de police régule l’occupation 
de la voie publique, y limite les rassemblements, et cherche à en évacuer saltimbanques 
et badauds. « Circulez » devient une injonction policière courante… Ensuite, en transformant 
radicalement l’urbanisme. Dès son accès au pouvoir, Napoléon III demande au Baron Haussmann 
de revoir le plan de la capitale pour pouvoir s’y déplacer plus facilement. De larges avenues 
sont percées de part en part de la ville, accompagnées de travaux d’assainissement et de règles 
strictes  pour les façades et le mobilier urbain. La logique d’urbanisme est la hiérarchisation 
et l’élargissement des voies. On estime qu’Haussmann a redessiné à plus de 60 % le visage 
de Paris. Enfin, on cherche une alternative à la circulation dans la rue. Sur l’exemple de Londres 
et Budapest, la création du métropolitain souterrain est décidée le 20 avril 1896. 
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Construite en un temps record, la ligne 1 du métro s’ouvre pour l’Exposition Universelle 
de 1900. 

Paris entre dans une nouvelle ère. Mais la situation va à nouveau être bouleversée par l’irruption 
d’un nouvel acteur, ou plutôt d’une nouvelle actrice : l’automobile. La traction animale 
est peu à peu abandonnée. Au début du siècle, l’automobile concerne surtout les transports 
collectifs et de louage. À titre individuel, le parisien utilise encore principalement la bicyclette. 
Mais le mouvement est lancé, et rien ne l’arrêtera. La ville est désormais organisée 
autour de la voiture. Les tramways sont supprimés. 

Entre 1910 et 1960, le parc automobile du département de la Seine passe de 15 500 à 1 400 000 
véhicules, quand celui des vélos passent de 268 000 à 318 000. Cette tendance ne fera 
que croître. Dans toute la seconde partie du XXe siècle, Paris et sa banlieue vivent au rythme 
de la course poursuite entre une croissance démographique et la recherche 
d’un désengorgement et d’une meilleure fluidité des déplacements. 

1954 : création d’une ceinture périphérique pour permettre d’éviter les embouteillages 
dans le centre de la ville. Mais quand sa construction s’achève en 1973, le boulevard 
périphérique est déjà saturé… 

1969 : création du RER, qui agrandit le cercle d’influence de la capitale. 587 km de voies. 
Il transportera jusqu’à 2,7 millions de francilien par jour. C’est aussi l’époque de l’ouverture 
des voies sur berge.  

1980 : création des Axes rouges, qui interdisent le stationnement sur les grandes artères. 

Pendant près de deux siècles, l’aménagement de la rue parisienne a été dominé 
par la hiérarchisation et l’élargissement des voies, l’accélération de la vitesse de circulation, 
et dans la foulée, par la priorité donnée à l’automobile. Cette course poursuite interminable 
s’interrompra à la fin du XXe siècle, avec la recherche d’un nouveau souffle. 

Dans les années 2000, de nouvelles politiques voient le jour, centrées sur la qualité de vie 
des Parisiens, avec l’incitation à délaisser la voiture, au profit d’autres moyens de transports 
considérés comme propres et autrefois dévalorisés : bus, bicyclettes, vélos en libre accès, 
tramways, marche à pied.  
La rue redevient un espace à partager. 

Aujourd’hui Paris aimerait bien renouer avec son image d’une douceur de vivre à la française. 
Plusieurs projets cherchent à établir de meilleures connexions entre les différents moyens 
de transport, autour de l’idée d’une mobilité qui serait fluide et durable. 
Mais avec ses 2,2 millions d’habitants pour 10 millions de banlieusards, la capitale saura-t-elle
passer à une autre échelle ? 
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Jeu collectif “2050, le futur en construction”

Les scénarii du futur 

TEXTE +2°C 

Aujourd’hui, nous sommes sur une trajectoire qui permet de limiter l’augmentation 
de la température de la planète à + 2°C. Nous avons préservé l’essentiel. Nous avons réussi 
à réduire nos émissions de CO2 par habitant, et ce malgré la croissance des besoins 
énergétiques, la raréfaction du pétrole, la tentation de recourir au charbon. Cela n’a pas été 
facile. Nous avons dû fournir un effort collectif pour arriver à une transformation radical 
de nos modes de vie. Il a fallu repenser l’habitat, développer massivement les bâtiments 
à énergie positive, réorganiser les villes pour qu’elles soient multipolaires et facilitent l’accès 
aux différents services. Dans ces villes, le développement des réseaux de transports publics 
a conduit à la quasi-disparition des véhicules individuels. Transports doux, auto-partage, 
location sont des pratiques courantes. Nos modes de consommation ont évolué : 
pour les biens d’équipements, fini le tout jetable. Nous choisissons aujourd’hui les produits 
durables et recyclables. Pour les produits agricoles, nous privilégions les circuits courts 
et les produits de saison issus de l’agriculture raisonnée. Nous avons aussi largement remplacé 
la viande rouge par les protéines végétales. 
Pour arriver à ce résultat, les États ont mis en place des politiques fortes d’incitation 
aux économies d’énergie : taxe carbone élevée, accords et quotas internationaux contraignants 
ont permis de créer un cercle vertueux. Les sources d’énergie non polluantes sont devenues 
plus compétitives, plus rentables. Les pouvoirs publics, les industriels ont investi 
dans la recherche ce qui a permis de réaliser des sauts technologiques considérables. 
Tous les pays développés du Nord et du Sud connaissent aujourd’hui une croissance douce, 
soucieuse de l’environnement… Même si le pire a été évité, il a quand même fallu s’adapter 
aux modifications climatiques et à leurs conséquences. La Terre s’est réchauffée, 
mais nous avons maîtrisé les changements en modifiant en profondeur notre attitude vis-à-vis 
de la planète. 

TEXTE +3°C 

Aujourd’hui, nous sommes sur une trajectoire d’augmentation de température de notre planète 
de + 3°C. Nous avons essayé de préserver l’essentiel, mais le manque de changement radical 
de nos modes de vie et l’absence d’une volonté politique forte à l’échelle internationale 
ne nous ont pas permis de diminuer notre consommation d’énergie. Pourtant, des progrès 
scientifiques et techniques nous ont aidés à réduire nos émissions de CO2.
Pour produire de l’électricité, nous continuons à utiliser du charbon et du gaz mais les dispositifs 
de capture du gaz carbonique se sont progressivement généralisés. Nous avons surtout fortement 
augmenté la part des énergies renouvelables grâce à la multiplication des éoliennes 
et des centrales solaires. Mais nous avons dû freiner le développement de l’énergie nucléaire 
et des agro-carburants, peu émetteur de CO2, en raison des problèmes environnementaux 
qu’ils soulevaient. 
Au niveau de notre habitat, le bilan carbone s’est amélioré avec l’apport de nouveaux matériaux 
isolants et des systèmes de chauffage et de climatisation plus performants. Cependant, 
nous n’avons pas réussi à limiter l’étalement de nos villes vers les campagnes, et la voiture, 
souvent devenue hybride ou électrique voire à hydrogène, reste le moyen de transport privilégié, 
au détriment des transports plus éco-responsables. 
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Nous n’avons pas fait évoluer nos modes de consommation. Pour les biens d’équipements, 
nous achetons toujours trop de produits éphémères et jetables, pour les produits agricoles, 
nous consommons encore de trop nombreux aliments cultivés hors saison, quel que soit leur bilan 
carbone. Nous privilégions toujours la consommation de viandes rouges plutôt que celle 
de protéines végétales. Pour les vacances, les avions, même s’ils sont moins polluants, 
nous emmènent encore aussi nombreux vers des destinations lointaines. 
Le résultat, nous le connaissons, la situation climatique s’est dégradée : événements 
catastrophiques plus fréquents, modification des cultures, réfugiés climatiques. Même si on peut 
penser que le pire a été évité, la Terre s’est réchauffée. Si nous voulons empêcher la situation 
d’empirer, nous devons réagir vigoureusement, en modifiant en profondeur notre attitude vis-à-
vis de la planète. 
 
 

TEXTE +4°C 
 
 
Aujourd’hui, nous sommes sur une tendance qui mène à une augmentation de température 
de notre planète de plus de 4°C. C’est le pire des scénarios. Nous avons laissé dériver 
la situation climatique de la planète au gré de nos égoïsmes.  
À l’image de l’échec des négociations internationales sur le changement climatique, pays riches 
et pays émergents ont privilégié leur développement économique immédiat au détriment 
d’une économie raisonnée. Sans changement radical de nos modes de vie, nous épuisons 
aujourd’hui les ressources de pétrole et de gaz qui ont atteint des prix prohibitifs. Nous sommes 
retournés vers le charbon plus abondant et peu cher. C’est maintenant la principale ressource 
énergétique, aggravant encore l’effet de serre.  
En l’absence d’incitation politique et économique pour promouvoir des progrès technologiques, 
les sources d’énergies alternatives se développent difficilement car elles sont moins rentables 
que le charbon. Et le manque de consensus sur les dangers de l’énergie nucléaire a freiné 
son développement bien qu’elle ne dégage pas de CO2. 
En matière de logement, les performances énergétiques des bâtiments progressent, 
mais l’adaptation à l’augmentation des températures se fait par l’installation de systèmes 
de climatisation forts consommateurs d’énergies. Nous continuons à privilégier l’habitat 
individuel en périphérie des villes. Cet étalement urbain génère toujours plus de déplacements 
individuels, rendant la voiture incontournable. Et même si les performances des véhicules 
s’améliorent, cela ne suffit pas à compenser l’augmentation du nombre d’automobiles, 
notamment dans les pays émergents. 
Pour les vacances nous privilégions de plus en plus les destinations lointaines.  
La production industrielle s’appuie toujours sur le tout jetable au détriment des produits 
réparables ou recyclables.  
Pour l’alimentation, le mode de vie occidental tend à se généraliser à l’ensemble de la planète : 
importation de fruits et légumes hors saisons, alimentation carnée, produits transformés. 
Tous ces comportements fortement émetteurs de CO2 ont entraîné des changements 
de notre planète. Les zones arides et semi-arides se déplacent vers le nord et la production 
agricole en est fortement diminuée. Les événements climatiques extrêmes augmentent : 
sécheresse, canicule, ouragans, cyclones, inondations, disparition de côtes, entraînant des flots 
de réfugiés climatiques et l’extinction massive des espèces connues.  
La situation est aujourd’hui difficile. Si nous ne voulons pas voir une catastrophe humanitaire 
et écologique à l’échelle mondiale, il faut réagir d’autant plus vigoureusement que nous avons 
beaucoup attendu.  
 


